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face la crise à 0 
0 

L'ECONOMIE NATIONALE 1 
•• NON A LA DEFENSE DE 

rence étrangère, mais encore s'· 
est·mis résolument à Leur tête. . ·• . . . . . 

Quant aux courants gauchis 
tes qui confondent l'unité des 
prolétaires à la base avec l' 
unité d'action de l'ensemble des 
forces politiques et syndicales 
opportunistes, ils révèlent rion 
seulement leur inqualifiable 
crasse politique mais également 
leur véritable nature de porte 
drapeaux de la contre-révolution 
sous une phraséologie de "gau 
che radicale", attitude classi 
que du.centrisme tant de fois 
dénoncé par les communistes au 
thentiques. 

L'entrée e~ crise du système 
capitaliste n'est pas pour les 
communistes un prétexte à géré 
miades. Elle est au contraire 
un grann espoir de voir mûrir 
les conditions. objectives qui 
demain pousseront les masses 
prolétariennes à se défendre a 
vec leurs armes de classe con 
tre le Capital. 

C'est l'apparition de ces 
mouvements de classes que les 
communistes entendent renforcer, 
unifier en un seul et puissant 
mouvement ·capable d'en finir une 

geoisie, c'est constitué en par 
ti dans l'immédiat second après 
guerre sur la base du bilan po 
litique que l'Internationale a 
vait basculée dans le camp de 
la contrerévolution et que plus 
rien en elle n'était à sauver. 
Ce bilan fondamental, dont nous 
n'avons pas à retracer ici les 
étapes, treuve sa pleine confir 
mation dans l'alignement de tous 
les partis nationaux communistes 
des divers pays sur une politi 
que de défense inconditionnel 
le de l'ECONOMIE NATIONALE. 

fois pour toute avec a.et ordre 
infâme. C'est en s'appuyant sur 
de tels mouvements que les com 
munistes entendent renforcer et 
développer ieur direction en 
liant les revendications par 
tielles aux revendications gé 
nérales de l'abolition de l'E 
tat bourgeois. 

La crise démontre la justes 
se du marxisme. Elle agit comme 
un révélateur pour les diverses 
forces politiques. C'est aux . 
communistes, par leur travail pa 
tient et opiniatre dans les lut 
tes qui se développent sur le 
terrain des antagonismes mon 
tants, qu'il revient le devoir 
de trouver l'issue révolution 
naire à la crise. 

La montée des antagonismes 
est un phénomène objectif qui.se 
développe indépendamrjent de la 
conscience qu'en ont les hommes. 
Mais il revient aux communistes 
l'immense responsabilité d'im 
primer aux luttes inévitables 
une direction vers la seule is 
sue possible: LA CONQUETE DU 
PCUVOIR, par·l'instauration de 
la dictature prolétarienne, pré 
lude nécessaire à la destruction 
du capitalisme. 

Contrairement aux inovateurs 
de tout acabit sur les "voies 
nouvelles menant au socialisme", 
nous n'avons jamais douté de la 
justesse des lois économiques du 
Capital élucidées par Marx au 
siècle dernier. Polémiquant dans 
le second après-guerre contre 
tous les théoriciens de l'ouver 
ture d'une nouvelle ère de pros 
périté qui supprimerait les iné 
galités sociales, notre courant 
a, durant cette difficile pério 
de d'unanimité productiviste, dé 
fendu contre vents et marées la 
thèse qu'après. une longue 'pério 
de d'accumulation capitaliste 
rendue possible par 5 années de 
guerre impérialiste, succède 
rait inévitablement une période 
d'instabilité concécutive à la 
montée des antagoniames écono 
miques, sociaux et politiq~es 
dé.::oula.nt dtune surproduction de 
marchandises et. de Capital. 

C'est dans la certitude qu' 
après ·1a phase d'accumulation 
forcenée succèderait une phase· 
d.e crise, que notre parti a 
restauré et défendu la doctri 
ne invariante du marxisme, lut 
tant seul contre le courant qui 
veut que le capitalisme du se 
cond après-guerre soit d'une 
nature différente de celui des 
époques précédentes. 

Aujourd'hui, la réalité de 
la crise confirme que les lois 
du développement capitaliste 
décrites par Marx sont toujours 
valables et n'ont nul besoin d' 
être.améliorées : 

Tous les partis nationaux 
communistes sans exeption, pro 
pagent à qui le mieux dans les 
rangs prolétariens, l'idée que 
le sort des ouvriers est lié à 
la santé de l'économie aa(iona- 
1:? :::t. éJ.e .;;es C:.iverfH;ts eui..t·ep.L'i 
se.·s. Dans tous les pays, les 
pseudos partis ouvriers se sont 
portés à la tête des défenseurs 
des entreprises nationales et 
secteurs clef de l'économie. 
En Suisse, la "Voix· Ouvrière" 
(Parti du Travail) non seule 
ment s'est félicité de~l'action 
des défenseurs de l'industrie 
hoz-Logè re menacée par la concur- 

LA GREVE GENERALE 
·DE 1918: - C'est la surproduction de 

marchandises qui, engorgeant 
les marchés devenus trop étroits, 
crée les crises capitalistes. 

- C'est la lutte pour l'ap 
propriation de nouveaux marchés 
ou la conservation des anciens 
qui est la cause des affronte 
ments entre divers impérialis 
mes. 

- C'est dans la guerre impé 
rialiste que se résolvent pour 
un temps donné les affrontements 
entre impérialisnes. 

des le cons • 
- a tirer 1 • 

sa défense à.deux. niveaux, ce 
lui de l'action directe de re 
présaille et celui du sabotage 
de la lutte ouvrière~ 

L'action directe se concré 
tisera par u~e levée des trou 
pes et.l'occupation par l'ar 
mée de la ville de Zürich où.se 
développaient les principaux 
foyers d'agitation ouvrière. 
Oe t te décision fu.t prise par 
le Conseil fédéral le 5 novem 
bre 1918 en s'appuyant sur ses 
pleins pouvoirs votés par le 
PSS même. 

Quant à l'action de sabota 
ge - et c'est cellé-ci qui re 
tient notre attention dans cet 
article - elle comr:ience par la 
formation du "Comité d10lten" le 
1er février 1918, à l'initiati 
ve du centriste Grimm (qui fut 
plus tard exclu de l'Internatio 
nale Communiste pour sa colla 
bo.ration avec le Conseil fédé- 

Lorsque la guerre impéria 
liste éclatait en 1914, tous les 
social-chauvins de la IIèce In 
ternationale oublièrent leurs 
belles paroles du Congrès de Bâle 
en 1912 où ils appelaient les 
prolétaires de tous les pays à 
ne pas·participer à la guerre, 
et votèrent les crédits de guer 
re, offrant ainsi aux canons de 
la "Patrie en danger" la chair 
de la classe ouvrière. En Suisse 
le PSS suivra le même chemin en 
donnant 1.Q.§__pleins pouvoirs au 
Conseil fédéral en août 1914. 
Il offrait donc la possibilité 
à la bourgeoisie de disposer de 
la vie des ouvriers pour la.dé 
fense du capitalisme helvétique 
et d'exercer sur eux toutes les 
pressions rendues n6cessaires 
par la guerre impérialiste. 
Le Capital s'attaqua donc dure 
ment aux conditions de vie des 
ouvriers, par une baisse brutale 
des salaires. Cette agcravation 

des condi.tions de vie entraina 
uné riposte ouvrière toujours 
plus large dès 1917. En 1916 é 
clatèrent 35 grèves auxquelles 
participèrent 3330 ouvriers, l' 
a~née suivante, 140 grèves mi 
rent en mouvement 13459 ouvriers, 
et en 1918 enfin, les grèves pas 
sèrent au nombre de 268 entrai 
nant 24382 ouvriers. 

Rais l'entr~e en crise du ca 
pitalisme mondial, non seulement 
confirme la vision marxiste de 
ce mode de production, mais el 
le rôvèle aux yeux de tous tou 
te un série de faits que les 
communistes avaient mis en 1~vi 
dence depuis longtemps. 

La crise mondiale voit s'ali 
gner dans chaque pays l'ensem 
ble des forces politiques der 
rière sa boureeoisie et son 
Etat. Notre cou rarrt , qui avait 
ri6contr~ apr~s le premier apr~o 
f~erre da~s les annles 30 que 
l "auandon c:es pr-Lnc Lpeu intangi 
blE:-s du communisme sif,:nifiai t 
ur.e ca r.Ltu.Lat.Lon d evan t la bour- . ' 

, Pour le Capital suisse; 
qui non seulement voyait sa 
classe ouvrière se radicaliser 
dans les luttes immédiates et 
porter atteinte à ses profits,· 
mais aussi jetait un oeil in 
quiet sur la Russie bolchévique 
et la montée des luttes en Euro 
pe, il fallait agir avec ferme 
té et efficacité pour mater les 
prolétaires qui osaient se bat 
tre pour la défense de leurs in 
térêts élémentaires. Cette effi 
cacité, le Capital ne pouvait 
mf.eux la trouver qu'en .si tuant 



t-. 

ral). Ce C'omité regroupant la 
direction du PSS, la fraction 
socialiste au Parlell!ent et quel .. 
ques représentants de la presse 
11socialiste",m.it su:r pied un 
programme de revendication- en ... 
fermé. dans un cadre ré!oI'llliste· 
étroit, et dont la conséquence 
objeotive était de tendre une 
perche à l'Etat pour le convain 
cre de donner un oe à ronger à 
la classe ouvrière s'il né vou 
lait pas affronter l'inévitable 
radicalisation et extension des 
lutte1;9 immédiates. 

Craignant par dessus tout la 
colère-ouvrière, le CAO répon 
dra à la levée des troupes de 
Ziu'ich par une "grève de protes 
tation" de 24 heures, déclen 
chée le samedi(!) 9 novembre. 
Le CAP pensait bien que cette. 
grève bidon, serait suffisante 
comme exutoire à la combattivi 
té de la classe ouvrière et qu' 
elle sauverait la face des di 
rect-ions poli tiques et syndica 
les opportunistes. Le 10 novem 
bre, le 040 envisageait donc 
déjà des. négociations avec le 
Conseil fédéral.pol;U' demander 
le re,trait des t:reupes: de Zîi 
rich. Schéma class:l,.qu,e: on 
pr.étend mob·iliser la.·c1asse ou 
vrière ·contre· une attaque bour 
geoise, mais en réalité on ne 
fait que préparer le terrain à 
la négociation et à la déll!obi~ 
lisation ouvrière! 

Mais à ZUrich, où siège le 
'comité directeur du PSS et où 
le mouvement gréviste est le 
plus ferme, o:n estime dans les 
milieux dirigeant de l'opportu 
nisme la grève de protestation 
(d'aillelU's limitée à 1.9 loca 
lités èt excluant les che.uu.nots 
!!!) insuffisante à maintenir 
la poussée des masses. Nobs, ru ... 
tur maire de ZUrich et premier 
conseiller fédéral socialiste 
en 1943, déclara: "Si nous fai 
"sons défection,. les· masses con- 
11tinueront en nous passant par 
dessus"! · · · 

Grimm, ·président d11 CAO à 
Berne, devant l.a décision des 
ztiricbeis de poursuivre-le mou 
v,ement ne trouva rien de !!lieux 
que de c.ontacter le Co:neeil. t~ 
déral pour ,l.e sù:pplier .de. reti 
rer les t-roupes, de ZUric.h pour 
éviter ·le· recours à la eève 
.générale! -Deva:nt le refuè ·du 
Conseil :fédêràl, le CAO, qUi 
redoùtai t touj-ours· de · se faire 
déborder pa:r le mouvem·ènt réel, 
élargira. la revendicaU,on du 
retrait dès troupes à.un éven-. 
tail ·de mesure offrant de plus 
g;t"ande possibil.ités·de compro 
mis et de· marchandage et pQr 
tant le œouvement sur le ter 
rain de la l.utte réformiste et 
parlementaire. C'est ainsi que 
la semaine de 48 heures (alors 
que partout en Europe· on sè pat 
tait ·pour les 40 heures!) ou 
même l'assurance vieillesse et 
invalidité, étaient noyées dans 
la réélection du Conseil natio 
nal à la propo·rtionnelle, de 
la réorganisation du ravitail 
lement(!), del.a démocràtisa 
tion de l'armée, et ·autres re 
vendications qui ne coutaient 
rien à l'Etat sinon.un peu plus 
de démocratie et la participa 
tion de socialistes~ l'appa 
reil d'Etat. 

Le 11 novembr.e à minuit.le 
CAO déclare donc la grève géné 
rale en espérant bien qu'elle 
soit de courte durée, qu'elle 
ne déborà.e pas du cadre prea 
crit et surtout qu'elle illu 
sionne s.uffisament les ouvriers 
pour leur faire perdre leùr 
volonté de combat. 

La nature antiouvrière du 
CAO ne peut être mieux démon 
trée qu'en examin~t 
sa.composition. ·on y trouve en 
effet deux notables socialistes: 
l~un du nom d'Oskar Schneeber 
ger, président de l'USS, était 
aussi président de la police 
bernoise, et l'autre du nom de 
Gustav Müller, président du PSS 
en 1919, lieutenant-colonel d' 
artillerie, était président de 
la ville.de Berne. Ces deux émi 
nentes personnalités faisaient 
-partie, avec Grimm, de l'exécu 
tif municipal de Berne, à majo 
rit{ socialiste, qui lança un 
appel aux ouvriers et employés 
de l'administration pour les 
menacer de r,:pression au cas où 
ils ~eraient la erève!!!.On y 

trouvait aussi un certain Kon 
rad lll.g,- futur sign,ataire pour 
la FOMH de la première ~aix du 

., Travail en 1937. 
Devant un tel sabotage la 

bourgeoisie, mal.gré ses cris de 
go~et effrayé, pouvait être 
tranquille. Il aura suffit que 
le 1.3 novembre le Conseil fédé 
ral lance un ultimatum exigeant 
l'arrêt immédiat de la grève 
pour que le CAO décl$Xe le len 
lW!main-la fin du mouvement et 
envoie. ses sbires dans toutes 
les villes combattives (Q.omme · 
Bll.e) pour convaincre les ou 
vriers réticents-devant une tel 
le capitulation. 

A peine déclarée que déjà 
arretêe, · la grève généralè, qui 
s'était'd'aill.eurs déroulée : 
dans l'impréparation totale, . 
empêchant toute possibilité ré 
elle de coordination et de ren 
forcement du mouvement à l'échel 
le national.e, a joué pleinement 
son r81e d'errtoire àl.a combat 
tivité ouvri~e et de désorgani 
sation des· ràngs ouvriers. La 
viètoire du Capital accordée 
sans combat par la capitulation· 
absolue du CAO devait mettre un 
terme au seul mouvement où la 
classe ouvrière èn Suisse trou 
vàit des conditions favorables 
pour renforcer·son unité et sa 
force dans le rapport de force 
engagé avec la bourgeoisie. 

Le 11 novembre 1978, toute 
la presse opportuniste fêt~it 
cet évènement en cachant surtout 
1a fonction p.e sa.lfotage remplie 
par le· CllO et en ne g~rdant de 
cette gl"'ève que l'image mysti 
fiée de 300"000 ouvriers dans 
la rtie. Si nous rappelons cet 
épisode historique ce n'est pas 
telle.ment· par souci commémora 
tif~ mais pour rappeler que, 
derrLère ceux .qui parlent encore 
de grève lorsqu'ils sentent per 
dre Le contr~le de la paix· socâa 
le, se cachènt ~n réalité les dé 
fenseµrs du aapital, de la Pa 
tr~:e, de l'aristocratie ouvriè 
re et que la grève si elle n'est 
pas orientée sur des bases de 
qlasse clairement définies, c' 

est-à-dire la grève conçue com 
me arme fond:ament'Me ~t non com 
me moy'en é;ventuel d'ultime re 
coure, peut ê.tre employée pa:r 'l' 
opportunisme pour br~ser les 
mouvemente de rési$tap.ce aux at 
taq:ues du Capi tai. · 

·En France 1 • opportunisme uti 
lise la grève pour dresser les 
ouvriers entre eux (colllllle _se fut 
le· cas réçeminent lors de la grè 
ve des marins français Q.irigée 
contre l'emba_uche de ca.marades 

· as·iatiques ! ) , pour défendf!!l l' 
économie nationale ( ,;achetez 
fx:-ançais" ! ) , eto-,. •• En Italie, 
le Pë,I util:l,ee, par exemple, la 
grève po.ur solidariser les . p·ro 
létaires avec les bourgeois 
"victimes" de la légitime ven 
detta des BR et l'interdit dans 
le13 entreprises pour .n:e pas met 
tre l'économie en danger (autre 
ment dit pour ne pas toucher aux 
profits patronaux). · 

;Erl Suisse, a.vec la crise ca 
pitaliste,. de tel scénario, où 
la · grève est dévoyée. de ses buts 
init'i.aux, se sont déjà· fréquem 
ment produit (que l'on songe ·à 
Dubied, Technicair, Winkler .pour . 
ne ci ter qu'eux) et ne feront que 
se répétet- à l'avenir·, car· 1:a 
crise capitaliste loin d '.avoir 
surmontée ses diffieultês ne 
fait qu'exacerber toujours plus 
ses contradictions. 

Demain, 1' o_pp.ortunisme parle 
ra plus que jamais de "_grève de 
protestation", ·de "grève limi 
tée", "perlée"l"tournante"; de 
"grève de soutien aux négocia 
tions", de . grève CGll;lllle"moyen 
ultime" lorsque tousles autres 
moyens légaux, juridiques· et · 

. parlementa.ires· ont été épuises. 
Les ouvriers doivent ·être pré 
·parés -~ affronter les·sapoteµrs 
dans l.eurs rangs ~t savoir que 
seul.~ la gTève 1:1-ti·lisée. saris 
prey.vi·S et· sans limitation· pré 
a1alJ~e de ~urée :i,tnpo.l3e. nbn aeu 
lelilenî le r~pport. de· fo.rce l,e 
plus favorable pour-l'obtention 
des révendications·mais atlèsi 
unifie les pr.q,létaires sur une 
base _clasais'te ! 

ce que Jean Vincent (PdT) décla 
rait à l'Assemblée Nationale le 
29 nov:embre dernier: "Fixer un 
"continiJ;e'.nt de police ant:J,.terro 
"rist"e ( que Vincent, dés.ire fort 
d.e ·11200 a,c;ente, mQyt;innE!,Jlt. ins..-. 
"t;ructio;n de 300 agent~ pour 
î1être. a-0.r d I en a.voir 200; •• '' ! ) : 
"ncua avons toujours, dit, dès 
"le début de ·1a dis·èussi<_>n et 
"nous le r~pétQns aµjourd'hui 
"de la m_anière la plùs claire: 
"d'accord"\ · · 

Il apparait donc nettement 
que si l.e Conseil fédéral avait 
eu la finesse de ta.ire voter· sé• 
par-émerrt le premie'r dµ de.uxième 
contingent, le· ·peuple sud aae , 
guide par la dr.oite ~t la gauche 
bourgeoisie, aurait vote maB~i 
vement en ·faveu--r du corps de 300 
hommes, véritable commando choc •. 

Le r~fua de la fFS n'est donc 
pas le refµs sur le fond de la 
loi, mais sur:sa forme. Ce n'est 
pas ~e principe du rènforcement 
policier de l'Etat en périoq.e de 
c:rise capi ta.liste- mon_diale, qui 
èst rèmis'en question, mais -80~ 
mode d'administrat.ion et de f-ônc 
t:j.onnement,' jtig~ trop centra1i 
sâ.teur, ia.nt.:1.fédérali..ste et t;rop 
cëuneux pour a:es- finan.èës. fédé 
:i:>Q.J.es dfjà en pit.ewç· ·état. L' 
opportunisme ne .fait.donc que 
pr.oposer des solution~ mo~ns o 
néreuses - par une·meilleure 

. utilisation sun le plan f-édéral 
des polices cantonalE!s spécia 
les déjà existante·s .ou en voi.e 
de foI'll\at;i.on - aux prob1èmes · . 
de sécurité d'Etat et de main 
tien d e ! '.ordre social. soulevés 
par la bourgeoisie • .Fùrg1er, 
contrairement à cie. que peut en 
d~pe toute ;J.a presse.bour€seoise 
et· opportuniste, · ri.' est pas per 
dant ap'rès ce vcite, car dèma.in 
11 peut se _met·tre · à l' oeuvre 
POU?' construir.e tin corps .solide 
ment S:l'!llé - et· entrainé de 300 
homines · au minimum, étroi t'e_Ïnent 
lié'sur le·plan international à 
'leurs collègues allelllarids de la 
G~..,.9 et' a-g.tre.s, en sachant; 
ce:ttf;! fois c:j. recevoir:l'appro 
b~tion.générale de tout l'éven 
tail parlementaire. :Pour r~'îllpla-· 
cer le trou de 1000 hommes ·il 
1ùi su.fii:B,. ·setlQn- · 1eà p:roposi 
ti.onB mêmes de 1·1 Qpportunisme, 
de eoQrp.qnner avec p'lus d'effi- 

. caci té les· cor.p~ cantonaux, de 
gonfler 11.-effec:tif Q.~ia- cozps 
existants et-d'·enoourage:r ·1es 
cantons non éqUipés à s·e mettre 
à l'oeuvre. 

Dans cet épisqde, c'est la 
classe ou.vriète qu:j. a été ber 
née, qui a été trahie! La poli 
ce 3.11titerroriste que· l_! on -cons 
trui t aujourg'hui a pour fQne~ 
tion·de r~priiner les éléments 
les plus révoltês ~ontre ·le. bar 
bar.isme cap(taliste, et dont la 
révolte·individuelle - mêDi{l si 
elle ·s'• exprime politique]jje:nt par 
deê théories non .ma'riist~s .- . 
fait.apparaitre à la bourgeoisie 
l'ombre d'une lutte :de elàsèe 
qui ·opposerait 1.es ouvriers en 
armes contre l'Etat, ombre aux 
contôurs · d' ~utant plus p.r.éci·s 
que la crise s·• approfondie: . 
Pour la bçiurge·qisi'e, J.u.tter. oon 
ti:e ces élémen.ts est le t~rrain 
d'entrain-einent et de p.réparat:j.on 
à des affrontements futurs vio 
lents entre.la classe· ouvrière 
et l'Etat. C'est pÔurqùoi accep 
ter aujoürd'.hui que·11Etat s'ar 
me cop.tre le terroz:ismè c'est 
accepter non seulement la ré 
pression féroce qui s'.abat sur" 
des militants anttc·apitalistes 
sincères mài.s aussi .donner lès 
armes .à la bourgeois:i,e pour élar 
gir del!lairi cette ré-pression à 
l'ensemble du prolé~ariat. 

. I 
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.après le vote, 
· Quelques . conclusions 
r=s ·.:·· ·.··:·:.• : 

. . 
• 
• 

Le rejet, dimanche 3 décem 
bre; du .projet de PFS de Furgler 
et cie a f'S:it·crier "victoire" à 
tous.les "opposànts". Mais qu'en 
est~il de cett~ soit-disante 

.· victoire? 

Tout d'abord,- rappelons ce 
que d-éfendàit en ré.alité der 
rière ·le NON lès organisations 
politiques et syndicales qui ont 
s.outenu le référendum. Pour l' • 
oppo'r-tund sme ; 1' oppé>si tien à la 
PFS ne traduit pas l'antagonisme 
irré.ductible entre la classe ou 
vrière et le Capital, mais se· 
veut la prèuvè irréf~table de 
son respect de l'ordre bourgeois 
démocra:tiq.ue. C1 est en effet 
parce que les démocrates petits 
bourgeois offrerit toutes les ga 
ranties à l'Etat de respecter 
ses intérêts et sor. intégrité, 
qu'ils estiment inutile un corps 
de répression au·service du 
"maintien de l'ordre". Les ga 
rants de l'ordre- ce sont eux 
qui veulent en jouer le rôle en 
maintenant tout mouvement social 
dans·les limites adm:j.ssibles par 
l'Etat,· c ·~et-à-dire. dans les 
limites du légalisme et du dé 
bat pariementaire. 

Quant à nous, nous avons tou 
jours expliqué que non seulement 
le rôle de la PFS était de ré 
primer les mouvements revendica 
tifs, qu'ils s'expriment par la 
grève ou par des manifestations 
de rue, mais surtout qu'elle 
était une mesure préventive con 
tre la classe ouvriè.re. Car la 
PPS;en se donnant comme ôbjectif 

· la lutte contre le 'terrorisme 
s'arme en fait contre le spectre 
qu'il fait apparaitre: la lutte 
de classe directe et forcément 
violente. 

Pour comprendre l'attitude des 
différentes fi·action de la bour 
geoisie' et petite-bourgeoisie, 
il fau.t rappeler.que le èontin-· 
gent de 130.0 hommes dè la PF8 
se scindait en deux gr011pe.s: 

a) un groupe de 1000 hom~es 
destiné au '!service de pr·otec 
tion et d'ordre", dont le rôle . 
aurait été d'assurer l'ordre 
lors de manifestat'ions ou.autres 
mouv~roents de masse. _ 

b) un groupe de 300 hommes 
forœ~s spécialement_ à la lutte 
antiterrpriste. · 

Le premier groupe est bien le 
seul a être égratigné par la 
gauche bourgeoise,. PdT et PSS, 
car il les frustre de leur rôle 
d'-agents anesthésiants et modé 
ratèurs des conflits sociaux. 
"Point n'est. besoin de cas 1000 
"mameluks, dit-elle, car nous 
"solllllles là pO'\U' canaliser dans 
"les voies légales et pacifiques 
"toutes les manifestations de 
"révolte des prolétaires!'. Le 
_NON' à la PFS, il ' est eIJ fait que 
le moyen de défendre les métho 
des qu'elle juge les plus effï 
caces pour la sauvegarde del' 
Etat, à savoir celles prenant 
racine dans les illusions démo 
cratiques. 

En conséquence 'de cette posi-. 
tion servile, elle ne peut faire 
autrement que d'accèpter,dans 
un total consensus avec Furgier, 
le deuxième group_!!, dit 11an_ti~ . 
terroriste"; et encourager la 
Confédération à le rëndre rapi 
dement opérationnel. Il serait 
fastidieux de reprendre toute.a 
les fracassantes déclarations 
des élus de "gauche " sur c-e th.è- _ 

,me; nous nous bornerons à.citer 

. . .. 

Permanence du Parti . . ~ . - 
• A LauHnne : · 1oua .-,,. same.dÎa: de 10 à 12 h, 
32,' rue Jlré·d.u-Marèli6 (1•r él~ge A· droite, • Ale· 
ller »}, · 

. ' . 
CORRESPONDANCE 
POUR:LAJJUl$SE: ' Eèilllo·RJ . •Proo°i'amme, 

32, · rue · Pr~·March6 
. ·,1004 La11aanntt 

·- . ·.: .. .. .. 

é·d~ resp. :P. Gambbi 
20, rue Jean Bouton 
;Paris 


